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RESUME  

L’objectif de ce travail est d’étudier l’effet du greffage et de l’inoculation mycorhizienne sur 

la croissance des plants de baobab dans les régions de Sédhiou et de Kolda.  Les plants ont été 

greffés par la méthode de fente terminale et inoculés avec un mélange  de souches de Glomus 

aggretatum, G. intraradices et G. faciculatum en pépinière. Ces plants ont été transplantés 

dans huit (8) sites suivant un dispositif en bloc aléatoire complet constitué de quatre 

traitements (greffé inoculé, greffé non inoculé, non greffé  inoculé et non greffé non inoculé 

(témoin)). Les résultats montrent un taux de réussite supérieur à 90% pour le greffage en 

pépinière. Les taux de reprise à la fin de l’hivernage et de survie après une année sont 

supérieurs à 90% pour tous les sites sauf pour Koboyel et Bougnadou. Les plus gros diamètres 

et le plus grand nombre de rameaux ont été obtenus avec les plants greffés non inoculés alors 

que les hauteurs les plus importantes ont été notées chez ceux non greffés non inoculés. 

L’inoculation mycorhizienne n’a pas eu d’effet significatif sur la croissance des plants. Par 

ailleurs, l’étude a permis de montrer que les plants des sites de Boguel et de Fololo Birane, où 

une meilleure gestion sylvicole a été remarquée, sont les plus développés. Les résultats de 

cette étude contribueront à une meilleure maîtrise des techniques de raccourcissement du 

cycle de production du baobab par greffage horticole et, par conséquent, au développement de 

politiques de rajeunissement des parcs à baobab au Sénégal.  

Mots clés : Adansonia digitata, croissance, greffage, inoculation mycorhizienne, Kolda et 

Sédhiou 
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ABSTRACT 

This study aims to investigate the effect of grafting and mycorrhizal inoculation on the growth 

of baobab plants in Kolda and Sédhiou regions. In the nursery, the grafting method used in 

this study was terminal slot method and the inoculation was performed using a mixture of 

strains of Glomus aggretatum, G. intraradices and G. faciculatum. Seedlings were 

transplanted into eight (8) sites in a complete randomized block design consisting of four 

treatments (control, grafted and inoculated, grafted and not inoculated, not grafted and 

inoculated). We compared growth traits such as diameter, height, number of branches 

between treatments. Our results suggest that the grafting method used in this study was 

successful over 90 %. We found that the recovery rate at the end of the rainy season and 

survival after one year were greater than 90 % for all sites except for Koboyel and 

Bougnadou. The largest diameter and the largest number of branches were obtained with the 

treatment *grafted- not inoculated* while plants in the control treatment grew faster in height. 

Our study also showed that mycorrhizal inputs have no significant effect on plant growth. In 

addition, we observed a good development of plants in Boguel and Fololo Birane sites where 

an effective forest management program has been developed. The results of this study will 

contribute one the one hand to a better control of the reduction of production cycle of the 

Baobab tree using grafting and on the other hand the development of political rejuvenation of 

Baobab parks. 

Keywords:  Adansonia digitata, grafting, growth, mycorrhizal inoculation, Kolda, Sédhiou 
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INTRODUCTION 

Les arbres jouent un rôle important grâce aux multiples fonctions qu’ils assurent. Ils 

représentent également une importante ressource pour les populations rurales, en particulier 

les fruitiers forestiers. En effet, ils leurs fournissent des produits à usages multiples  et des 

revenus pouvant contribuer à satisfaire leurs besoins de base.  

Au Sénégal, les peuplements forestiers jouent un rôle alimentaire de premier ordre (Giffard, 

1974). En dehors des parcs à Acacia albida, Cordyla pinnata, …ceux de Adansonia 

digitata L. sont les plus importants du Sénégal. En effet, le baobab (A. digitata) est l’une des  

espèces caractéristiques du paysage agricole en zone sahélienne.  

C’est l’une des espèces utiles que l’homme a su toujours conserver dans les champs de 

cultures pour son intérêt nourricier  (Ndour et Gaye, 1995 ; Cissé et Gning, 2013). Dans les 

régions de Kolda et de Sédhiou, toutes les parties de cet arbre  sont utilisées quotidiennement 

par les communautés locales (Cissé et Gning, 2013).  

Malgré cette importance, le vieillissement des parcs à baobab est prégnant. Cette situation est 

liée, entre autres, à une faiblesse de la régénération naturelle, à la pression démographique, 

aux feux de brousse ... En plus de cela, le baobab occupe une place marginale dans les 

campagnes de reboisement des pays du Sahel (Cisse, 1995 ; Ces/Agf, 2000).  

Aussi, ces facteurs sont accentués par certaines pratiques agricoles, pastorales ou encore liées 

à la pharmacopée et à l’artisanat qui mettent de plus en plus en danger la survie et la 

régénération des parcs à baobabs. En effet, la filière  du baobab reste menacée à cause de 

l’émondage (46%) qui affectent sensiblement la production fruitière du baobab. Le mode 

d’écorçage (76%)  est également à l’origine de la mortalité de  plusieurs sujets de baobab 

(Cissé et Gning, 2013).   

A cet effet, il serait très intéressant de développer des technologies de protection et de 

valorisation de cette espèce. Pour ce faire, la multiplication végétative par greffage horticole 

est une alternative permettant de raccourcir le cycle de production du baobab de 20 à 5 ans 

afin de combler les besoins des populations sans entraîner une dégradation de la ressource.  

Par ailleurs, à cause de la croissance lente du baobab dans un contexte de baisse de la fertilité 

des sols, l'utilisation des champignons mycorhiziens pourrait stimuler la croissance initiale de 

l’arbre. 

http://www.futura-sciences.com/magazines/environnement/infos/dico/d/developpement-durable-regeneration-naturelle-5604/
http://www.futura-sciences.com/magazines/nature/infos/dico/d/zoologie-espece-2261/
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C’est dans ce cadre que s’inscrit cette étude qui porte sur « l’effet du greffage horticole et de 

l’inoculation mycorhizienne sur le raccourcissement du cycle de production du baobab 

(Adansonia digitata L.) en Haute et Moyenne Casamance, Sénégal ».  

Il s’agira spécifiquement d’évaluer l’effet du greffage horticole sur le développement des 

plants de baobab et de l’inoculation endomycorhizienne sur les variables de croissance du 

baobab. 

Le présent travail est subdivisé en quatre chapitres. Le chapitre 1 fait la synthèse des 

connaissances sur le baobab, le greffage horticole et la mycorhization. Le chapitre 2 décrit la 

zone d’étude et la méthodologie utilisée. Le chapitre 3 présente les  différents résultats 

obtenus et le chapitre  4 aborde la discussion avant la conclusion et les perspectives. 
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CHAPITRE 1 : SYNTHESE BIBLIOGRAPHIQUE 

1.1 Le baobab 

1.1.1 Origine 

La présence du baobab paraît toujours liée à une occupation ancienne ou récente du terrain par 

les hommes qui l’ont propagé au cours des siècles  en épandant les graines après avoir mangé 

la pulpe farineuse des fruits (Savard, 2003). Pour beaucoup d’auteurs dont Auberville (1950), 

cité par Giffard (1974), l’aire du baobab a d’abord été littorale comme le laisse supposer son 

abondance dans certains districts maritimes. L’introduction du baobab du littoral vers 

l’intérieur du continent serait l’œuvre de marins et de voyageurs (Dommo Timbely, 2001, cité 

par Savard 2003). Au 14
éme

 siècle, les auteurs africanistes citaient déjà le baobab (Owen, 

1970). Par exemple, Ibn Batuta (voyageur musulman de Sahara) cita cet arbre en 1352 pour 

l’avoir vu pousser dans le bassin du Niger. Le nom de l’espèce provient du mot arabe « bi 

hibb » qui veut dire fruits aux nombreuses graines. Le terme « bui » du wolof proviendrait de 

la diminution de « buhi bab ». Michel Adanson a été le premier botaniste à décrire le baobab 

(Owen 1970, Wickens, 1982). 

1.1.2 Classification et répartition   

Le baobab, l’un des arbres les plus utiles parmi tant d’autres, est souvent conservé dans les 

champs paysans. Il appartient au règne des plantea, division des magnoliopsidia, classe des 

magnoliopsidia, ordre des marvales,  famille des Bombacacées qui comprend également le 

kapokier (Bombax costatum) et le fromager (Ceiba pentandra) (Savard, 2003). Il existe huit 

espèces de baobab recensées dans le monde dont six endémiques à Madagascar: A. 

grandidieri, A. madagascarensis, A. perrieri, A. rubrostipa, A. suarezensis, A. za, (Garnaud, 

2007), une australienne qui a pour nom A. gibbosa (Rougier, 2008, cité par Ndiaye, 2013) et  

une autre  en Afrique  (A. digitata) qui fait l’objet de cette étude.  

Il est réparti en Afrique tropicale spécialement dans les régions subhumides et semi arides au 

Sud du Sahara. Au Sénégal, il est irrégulièrement réparti. On le rencontre aux environs de  

Dakar, Thiès, Kédougou, Tambacounda, Kolda, Sédhiou et Ziguinchor. Les peuplements les 

plus denses et les plus vigoureux se trouvaient aux environs de Bargny. Ailleurs, on le 

rencontre le plus souvent prés des villages ou des anciens hameaux, mais plus rarement dans 

la brousse soudano guinéenne. Sa répartition géographique est souvent causée par la 

dissémination de ses graines par les hommes et les animaux. Il croît essentiellement dans les 

zones arides,  les savanes, les régions côtières, à proximité des habitations, du niveau de la 
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mer jusqu’ à 1200 m d’altitude. Au Sénégal, il préfère les sols légers, sablonneux ou calcaires 

bien que tous les sols lui conviennent (Samba et al., 2003). Il pousse sous des précipitations 

comprises entre 250 à 1500 mm  et sur les sols profonds, assez humides au substrat calcaire 

(Kadri et Fall, 2005). 

1.1.3 Caractères botaniques et mode de reproduction   

Le baobab est robuste et trapu avec un tronc immense et des branches énormes (Terrible, 

1991). Il atteint en moyenne 23 m de hauteur et 3 à 6 m de diamètre, parfois même 10 m et 

30 ,5 m de circonférence (Savard, 2003). Le baobab perd ses feuilles durant la plus grande 

partie de l’année (saison sèche) (Terrible, 1991 ; Savard, 2003). Ses feuilles réapparaissent 

pendant la saison des pluies et sont  alternes, quinquafoliées et longues d’environ 20 cm.  

Les fleurs du baobab sont sphériques et ses boutons floraux ovoïdes.  Elles sont blanches et 

disposent d’un diamètre pouvant aller jusqu’à 20 cm (Terrible, 1991) et pendent au bout d’un 

pédoncule de 25 cm de longueur. Ses fleurs apparaissent le plus souvent au mois de mai au 

nord de l’équateur (Savard, 2003). 

Le fruit, désigné communément sous le nom de « pain de singe », est une grosse masse ovoïde 

pouvant atteindre 35 cm de longueur et 17cm de diamètre, suspendue à l’extrémité du 

pédoncule   (Fall et Kadri, 2005). Les fruits contiennent de multiples graines enfouies dans 

une pulpe farineuse blanche, mais aussi présentant un épicarpe (encore appelé coque) très 

lignifié, de texture plus ou moins résistante selon les espèces (Baumer, 1995). Ils  murissent 

entre janvier et février, surtout en zone sahélienne (Samba et al., 2003). L’épicarpe est revêtu 

d’une poudre pelucheuse.  

Le baobab se reproduit naturellement par la dissémination des graines. La germination des 

graines n’ayant subi aucun prétraitement requiert 3 à 5 semaines après semi direct (CILSS, 

1987, cité par Samba et al., 2003). La graine peut germer plus facilement après être passée 

dans le système digestif d’un animal. Le taux de germination des graines dans des conditions 

contrôlées est amélioré de manière significative par une scarification préalable au semis. Pour 

ce faire, l’une des méthodes consiste à verser de l’eau bouillante sur les graines avant de les 

laisser tremper pendant 24 heures et à entailler ensuite le tégument au moyen d’une lame 

tranchante. L’autre méthode consiste à mettre les graines dans de l’acide sulfurique concentré 

(96%) pendant 1 heure et à les tremper dans de l’eau froide (15 à 20 min) pour lever la 

dormance. Cependant, la  multiplication  végétative  par bouturage de racines  ou par greffage 

peut également être pratiquée (Sidibé  et  al.,  1996). 
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1.1.4 Usages  

Les populations locales utilisent toutes les parties du baobab pour se nourrir, se soigner. Le 

fruit de A. digitata représente une source de vitamine C (Chadare et al., 2008). La pulpe des 

fruits frais ou séchés, riche en oligoéléments et vitamines, est utilisée pour la confection de 

boissons.  Elle renferme trois fois plus de calcium (380 mg/100g) que le lait ainsi que 300 mg 

de vitamine C pour 100g contre 50 mg pour les oranges (www.baomix.com). Sa capacité 

antioxydant s’approche de celle du jus de raisin. Elle contient quatre fois plus d’énergie que la 

banane : 387 kcal pour 100g (contre 87 kcal). (www.baomix.com).  

Les feuilles fraîches, préférence des populations, sont utilisées dans la préparation de sauces 

et servent de liant au couscous lorsqu’elles sont réduites en poudre selon Cissé et Gning 

(2013). D’après Savard (2003) et Baumer (1995), les feuilles de baobab sont un excellent 

complément alimentaire pour des populations se nourrissant presque exclusivement de mil 

grâce au calcium, au fer, aux protéines et lipides qu’elles contiennent.  

Les graines se consomment grillées comme substitut du café ou réduites en poudre farine 

(Cissé et Gning, 2013). Lorsqu’elles sont  pressées,  elles fournissent une huile d’une grande 

qualité, riche en phosphate. Elles sont aussi utilisées pour la fabrication de savon et d’engrais. 

C’est un aliment intéressant car les graines renferment plus de protéines que l’arachide ; leur 

pourcentage de lysine (acide aminé indispensable à la croissance) est plus élevé que chez les 

légumineuses (Fortin et al., 1988  cités par Kadri et Fall 2005). L'écorce est utilisée pour  la 

fabrication de cordes et de pièges à poissons et le bois pour la confection de chaume des toits 

(Wickens, 1982). 

Le bois mort peut être utilisé comme fertilisant organique pour le sol avec son épandage sur 

les champs mais aussi  dans la préparation du tabac en poudre (Cissé et Gning, 2013). Dans 

certains endroits, le bois sert à confectionner des pirogues, des écuelles et des flotteurs pour 

les filets de pêche. 

Tous ces produits du baobab sont utilisés dans la pharmacopée par les populations pour se 

soigner. Hervy (2012) montre que la pulpe est employée comme fébrifuge, analgésique, anti-

diarrhéique, anti-dysentérique de même que dans le traitement de la variole et de la rougeole. 

Grâce à ses propriétés lubrifiantes, avec la présence de pectines et glucides, la pulpe du 

baobab a été récemment employée comme base hydrophile de formulations pharmaceutiques 

de comprimés de paracétamol et théophylline avec action prolongée (Hervy, 2012). Les 

feuilles peuvent guérir la constipation, faciliter l’accouchement des femmes dans des milieux 

http://www.baomix.com/
http://www.baomix.com/
http://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC3028506/#R51
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dépourvus de structures sanitaires adéquates et la mise bas des animaux (Cissé et Gning, 

2013).   

1.2 La symbiose mycorhizienne 

1.2.1 Définition  

La symbiose mycorhizienne est un phénomène général chez la plupart des végétaux terrestres. 

Elle se traduit au niveau du système racinaire par la formation d’un organe nouveau appelé 

mycorhize résultant de l’association entre une racine et un champignon (myco = champignon 

; rhize = racine). Elle est une partie intégrante de la plupart des plantes dans la nature 

(Gianinazzi et Trouvelot, 1982)  et est présente chez 83% des dicotylédones et 79% des 

monocotylédones (Wilcox, 1996). Les associations symbiotiques entre champignons et 

végétaux supérieurs constituent la forme de symbiose la plus répandue à l’échelle planétaire  

(Jennings et Lysek, 1996). En fonction de leurs caractéristiques morphologiques, Peyronel et 

al.,(1969) définissent deux groupes principaux d’associations mycorhiziennes: les mycorhizes 

à arbuscules (endomycorhizes) et les ectomycorhizes. Certains auteurs  (Lekberg  et al., 2007; 

Rosendahl, 2007) distinguent une troisième classe des mycorhizes appelée 

ectoendomycorhize. Cette  classe  se  définit  comme  une  forme  intermédiaire  entre  les  

endo  et  les ectomycorhizes. 

1.2.2 Mécanisme  

Il repose sur le fait que les deux partenaires tirent des avantages de cette association. Le 

champignon retire des sucres de la plante alors que la plante reçoit des minéraux (P) et de 

l’eau du champignon. Les mycorhizes développent un réseau important de filaments 

microscopiques. L’échange des éléments entre le champignon et l’arbre passe par une zone 

spécifique appelée le réseau intercellulaire de Hartig. Lorsque ces filaments entrent en contact 

avec les jeunes racines, ils s’y insinuent et se propagent rapidement. Le contact étroit créé 

entre la plante et le champignon constitue le siège d’échanges nutritifs permettant la 

croissance et la survie des deux partenaires. Le champignon largement dispersé dans le sol a 

accès à un plus grand volume de sol que le système racinaire lui-même. Il peut donc 

acheminer vers la racine un supplément d’eau et de sels minéraux auquel la plante n’aurait pas 

accès autrement. En retour, celle-ci approvisionne le champignon en éléments carbonés qu’il 

est incapable de synthétiser lui-même, comme des sucres, des acides aminés et des vitamines 

indispensables à sa croissance (Ba, 2010).  
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1.2.3 Intérêt  et facteurs limitants 

L’avantage de la mycorhization est de permettre à l’arbre (en passant par le réseau d’hyphes 

du champignon) d’augmenter sa capacité à puiser des ressources minérales en couvrant un 

très grand territoire, comparativement aux seules racines des végétaux, et en ayant accès à des 

nutriments inaccessibles aux racines. Ainsi, les mycorhizes permettent d’assurer une 

meilleure nutrition minérale et hydrique de la plante. Les champignons endomycorhiziens   

sont particulièrement impliqués dans le fonctionnement des principaux cycles 

biogéochimiques du sol (N, P et C) (Bourou, 2012). Ils sont considérés comme des  éléments  

clés  dans le  maintien durable de la fertilité des sols  et, en conséquence, dans  les  processus 

biologiques  régissant l’évolution de  l’écosystème  épigé  tant au niveau de sa structure que 

de sa productivité (Van der Heijden et al., 1998). Des travaux ont également permis de mettre 

en évidence le rôle bénéfique des associations mycorhiziennes dans la protection des plantes 

contre certains agents pathogènes (Linderman, 1992). Des résultats obtenus en conditions 

contrôlées montrent que ces symbiotes fongiques stimulent la croissance de la plante hôte en 

optimisant la nutrition minérale de la plante, en particulier au niveau de l'azote et du 

phosphore qui sont les principales carences minérales rencontrées (Founoune et al., 2002). Le 

champignon  peut  agir  sur  une  meilleure  tolérance de la plante hôte face à des contraintes 

hydriques (Sylvia et Williams, 1992) ou toxiques (pollutions par des éléments métalliques 

(Al, Mn, etc.). L’établissement de la symbiose endomycorhizienne atténue l’effet néfaste de 

différents pathogènes comme les champignons ou les nématodes   phytoparasites (Linderman, 

1992).   

La mycorhization est influencée par certains facteurs limitants qui peuvent être regroupés en 

deux groupes. Les facteurs biotiques et les facteurs abiotiques. Les facteurs biotiques sont les 

bactéries (Rhizobium, Clostridium, Pseudomonas, Azospirillum et Azotobacter) qui colonisent 

la rhizosphère. En effet, ces bactéries produisent des substances qui stimulent la croissance 

des plantes et inhibent les agents pathogènes des racines (Glick, 1995, cité par Goudiaby, 

2014). Les champignons phytopatogènes comme plasmopara vilcola, Venturia inaequalis, ou 

les oïdiums de certains Angiospermes sont des parasites de la racine des plantes (Strullu, 

1991). Les facteurs abiotiques sont dus à la composition et à la structure du sol. Si ce dernier 

contient une teneur élevée en azote et en phosphore, éléments nutritifs nécessaires à la plante, 

cela inhibe la mycorhization (Schweiger et al., 1995). 
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1.3 Le greffage horticole 

1.3.1 Définition  

Le greffage est une technique qui consiste à insérer une partie d’un végétal dans ou sur une 

partie d’un autre végétal de telle manière qu’elles s’unissent et se développent ensemble 

(Samaké et al.,  2014). La partie aérienne de cette association est le greffon ou scion qui va 

porter les feuilles, les fleurs et les fruits. Il doit présenter les qualités désirées contrairement à 

la partie souterraine (porte-greffe ou rhizome). Le greffage doit aboutir à la connexion des 

systèmes vasculaires (xylème et phloème) des deux symbiotes : porte-greffe et greffon 

(Mokhtari, 2002). 

Le choix des greffons et des porte-greffes doit être basé sur les caractéristiques désirées ou 

souhaitées de l’arbre par les populations locales. Le greffage a pour but d'associer les 

caractéristiques du porte-greffe et du greffon afin d’additionner les traits quantitatifs des 

souches utilisées et de raccourcir la période de reproduction. 

1.3.2 Greffage par fente terminale 

Les procédés de greffage sont très nombreux (greffages en couronne, en écusson, anglaise, 

par approche…) mais la plus utilisée pour multiplier et propager les plantes est le greffage en 

fente terminale. Il correspond à une greffe de rameau en position terminale. Le greffon est 

prélevé sur la partie basale ou médiane d’un rameau lignifié d’un an, préalablement effeuillé, 

et constitué d’un fragment d’une dizaine de centimètres de long portant 3 à 4 yeux, taillé en 

double biseau à sa base. Le sujet porte-greffe est recépé à une hauteur d’une dizaine de 

centimètres puis fendu diamétralement sur 2-3 cm de profondeur. Le greffon est introduit 

dans la fente en faisant coïncider au moins sur un côté ses zones génératrices avec celles du 

porte-greffe. L’ensemble est ligaturé à l’aide d’un film plastique puis le greffon est recouvert 

par un sachet de polyéthylène transparent (Zerbo  et al., 2012). 

1.3.3 Importance du greffage horticole 

Le greffage est une méthode de multiplication végétative qui permet de reproduire des 

essences qui ne peuvent pas facilement se reproduire par graines (reproduction sexuée) ou par 

d’autres méthodes de multiplication végétative (Samaké et al., 2014). Le porte-greffe apporte 

des caractéristiques telles que l'adaptation au sol et au climat, la rusticité et la vigueur, tandis 

que le greffon apporte celles des produits sélectionnés, fruits et fleurs, que l'on désire obtenir. 

Cette technique permet de conserver les caractéristiques génétiques pour le maintien de la 

diversité biologique (Samaké et al., 2014). Il permet également d’améliorer le système 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Porte-greffe
http://fr.wikipedia.org/wiki/Scion_(botanique)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sol_(p%C3%A9dologie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Climat
http://fr.wikipedia.org/wiki/Fruit_(botanique)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Fleur
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racinaire d’un arbre afin d’avoir une bonne croissance, de réduire la période d’adolescence 

d’un arbre, de réparer les dommages causés à des arbres âgés ou pour les rajeunir. Le greffage 

peut être l’occasion de rendre insensible la plante à certaines maladies. Le greffage garantit 

aux jeunes arbres les mêmes qualités que l’arbre adulte où le greffon a été prélevé. Le 

greffage réduit aussi le délai de la première floraison: les arbres issus de graines fleurissent au 

bout d’au moins huit ans, tandis que ceux obtenus par greffage peuvent fleurir après 

seulement trois ans s’il y’a une bonne gestion sylvicole (Assogbadjo et Loo, 2011).   
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CHAPITRE 2 : MATERIEL ET METHODES 

2.1 Présentation de la zone d’étude 

L’étude a été réalisée dans huit sites dont deux sites de la commune de Saré Bidji (Dianabo et 

Boguel) dans la région de Kolda (carte1), un site de la commune de Sakar (Bougnadou), 

quatre sites de la commune de Bogal (Sénoba, Diop counda, Saré Modika et Fololo Birane) et 

un site de la commune de Ndiamalathiel (Koboyel) dans la région de Sédhiou (carte1).  

Le  climat  de  la  zone est  caractérisé  par l’alternance  d’une  saison  sèche  et  d’une  saison 

pluvieuse qui s’étend de mai à octobre. Les moyennes pluviométriques  régionales  annuelles  

varient  entre 700 et 1300 mm (PRDI, 2013). 

La bonne pluviométrie se reflète sur la végétation. En effet, les régions de Kolda et de 

Sédhiou disposent d’un  énorme potentiel en termes  d’espèces  ligneuses  et  fourragères dont 

les essences varient en fonction de la zone. A Sédhiou, on rencontre la savane arborée, la 

palmeraie, la rôneraie ainsi que la mangrove localisée dans les bolongs et le long du cours 

d’eau Soungroungrou. A Kolda, en  plus  d’un  important  tapis  de graminées,  on  trouve  des  

espèces  telles  que Acacia  macrostachya,  Oxytenanthera abyssinica, etc. La présence de 

grands arbres sont notés dans cette zone : Adansonia  digitata  L.  (Baobab), Daniellia  oliveri  

(Rolfe)  Huch.  et Dalz.  (santan),  Parkia biglobosa  (Jacq.)  R.  Br.  Ex  G.  Don  (nété),  

Pterocarpus  erinaceus  Poir.  (ven),  Cordyla pinnata  (Lepr.  Ex A. Rich.) Milne-Readhead 

(dimb), Sterculia setigera Del. (mbep), etc. 

Cette zone est marquée par un relief de plateaux incisés par des vallées et les sols sont 

ferrugineux tropicaux, hydromorphes et limono-argilo-sableux. Sur le plan socio économique,  

quatre ethnies sont principalement représentées dont les peulhs (76%), largement majoritaires, 

les mandingues (19,5%), les sérères (03%) et les wolofs (1,3%). Cette zone agro-sylvo-

pastorale est dominée par l’agriculture (96%) et l’élevage (36%),  (Cissé et Gning, 2013). 

2.2  Choix des sites d’étude 

Cette étude découle d’un travail précédemment mené dans la zone avec le projet PADEC qui 

portait sur la caractérisation de 17 parcs à baobab des régions de Kolda et de Sédhiou. Les 

résultats obtenus dans cette étude ont permis de retenir les huit sites du projet 

FNRAA/Baobab. Le choix des sites s’est basé sur la présence de parcs à baobabs, la gravité 

des phénomènes de dégradation, la tendance évolutive des différents processus de 

dégradation, les aspects socio-économiques, l’accessibilité, la protection de l’environnement 



11 
 

grâce à des conventions locales, l’effectivité de la demande, l’existence d’une main d’œuvre 

qualifiée disponible pour la mise en œuvre des activités du projet et aussi  l’abnégation, la 

détermination et l’engagement des populations locales à participer aux activités du projet.  

 

Carte 1: Localisation de la zone d’étude 

2.3 Production de porte-greffes 

Les porte-greffes ont été produits dans la pépinière du Centre National de Recherches 

Forestières (CNRF) de l’Institut Sénégalais de Recherches Agricoles (ISRA) à Dakar. Après 

rempotage avec un substrat de croissance constitué d’un mélange de terreau (2/3) et de sable 

(1/3), les graines, provenant des régions de Kolda et de Sédhiou, ont été  prétraitées (photo 1a) 

avec de l’acide sulfurique concentré (96%) pendant 1 heure, puis trempées dans de l’eau 

froide (20 min) pour lever leurs dormances tégumentaires. Après avoir mesuré l’inoculum 

(photo 1b), des poquets ont été creusés à l’intérieur de chaque gaine afin de mettre le mélange 

d’inoculum (photo 1c) constitué d’un mélange de souches de champignons endomycorhiziens 
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(Glomus aggretatum, G. intraradices et G. faciculatum) à raison de 20 g par gaine. Après 

cette phase, les semis ont été effectués suivi de l’arrosage des gaines qui sont de nature 

polyéthylène (photo 1d). 

                                                                  

Photo 1 : Prétraitement (a) mesure de l’inoculum (b) Inoculation(c)  semis (d) 

Les plants ont été arrosés tous les deux jours, pendant leur phase de développement jusqu’à la 

fin de l’expérimentation (9mois). Une mesure de la hauteur et un décompte du nombre des 

feuilles  ont été effectués un mois après semis.  

          

Photo 2 : Plants inoculés (a) plants non inoculés (b) mesure des plants (c) pépinière (d) 

2.4 Récolte des greffons 

Les greffons ont été prélevés sur des arbres « plus » qui ont été choisis par les populations des 

différents sites d’étude au mois de mai 2014. Ils ont été conservés dans des sacs en sisal 

mouillés pendant leur transport puis mis dans des réfrigérateurs pour éviter leur 

déshydratation. 

2.5 Greffage horticole    

Il a été réalisé 9 mois après semis du porte-greffe par la méthode de la fente terminale. Le 

porte-greffe a été coupé à 15 cm du collet, puis fendu diamétralement à l’aide d’un greffoir 

sur une profondeur de 3-4 cm. Le greffon a subit une taille en biseau double à la base sur une 

hauteur de 3-4 cm (photo 3a)  puis a ensuite été introduit dans la fente  du porte-greffe (photo 

3b). La jonction entre porte-greffe et greffon a été ligaturée à l’aide d’un ruban en cellophane 

(photo 3c). Après le greffage, les plants ont été mis dans des mini-serres (photo 3d)  durant 4 

semaines afin de les protéger contre le vent et de conserver la chaleur pour faciliter la 

remontée de la sève.  

a 

 

b c d 

a b d c 
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Photo 3 : Introduction du greffon dans le porte- greffe (a, b) ligature greffe (c) acclimatation (d) 

La transplantation a eu lieu pendant la saison des pluies, en fin août 2014, au niveau des 

parcelles clôturées des différents sites d’étude. Chaque parcelle a une superficie d’un demi-

hectare. 

2.6 Plantation 

Elle s’est déroulée suivant un dispositif expérimental de Fisher ou bloc aléatoire  complet de 

deux facteurs (greffage et inoculation), trois blocs (répétitions) et quatre traitements par bloc 

(greffé inoculé, greffé non inoculé, non greffé inoculé, non greffé non inoculé)  (figure1). 

Ainsi, pour chaque bloc ou répétition, il y a 40 plants de baobab répartis comme suit: 20 

plants non greffés (10 inoculés et 10 non inoculés) et 20 plants greffés (10 inoculés et 10 non 

inoculés). Au total pour les 3 répétitions, il y a 120 plants (avec 60 plants greffés et 60 plants 

non greffés) pour chaque site. L’écartement entre les lignes est de 7 m et une bordure d’un 

mètre a été laissée entre la clôture et les plants.  

Bloc 1   Bloc2   Bolc3 

 

100 m 

Figure 1 : Dispositif expérimental 

Après délimitation des différents blocs (photo 4a), nous avons procédé à la plantation avec 

l’appui des populations de chaque site (photo 3b). 

50m 

a d c b 
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                 (a)        (b) 

Photo 4 : Délimitation des blocs (a) et plantation (b) 

Après plantation, la hauteur, le diamètre au collet, le nombre de rameaux et de feuilles ont été 

mesurés. Ces variables ont été suivies de nouveau après trois (3) mois (taux de reprise) et un 

an (taux de survie) de plantation. La hauteur a été mesurée grâce à une règle graduée en  

mesurant de la base jusqu’au sommet du bourgeon terminal (photo 5a). Le diamètre a été 

déterminé à la base, à l’aide d’un pied à coulisse (photo 5c). Les nombres de feuilles et de 

rameaux ont été comptés manuellement (photo 3b). 

 

 (a)    (b)    (c) 

Photo 5 : Mesure de la hauteur (a), décompte de feuilles (b) et mesure du diamètre (c) 

2.1 Traitements de données 

Les analyses ont été effectuées avec les logiciels, Minitab 17 et R (version 3.2.0, 2015). Pour 

chaque site, une analyse de variance (modèle mixte: Bloc, facteur aléatoire et Greffage, 

Inoculation, facteurs fixes) a été effectuée sur les données (hauteur de la tige principale, 

nombre de rameaux, diamètre au collet). Une transformation logarithmique log10 (x+1) a été 

effectuée sur les variables nombre de rameaux et diamètre au collet afin de normaliser les 

populations et de stabiliser les variances (Fernanderz, 1992). Une transformation en racine 

carrée a été effectuée sur les taux de réussite du greffage en pépinière, de reprise et de survie 

afin de normaliser les populations et stabiliser les variances (Fernanderz, 1992). Le test de 

structuration de moyenne de Tukey a été utilisé pour séparer les moyennes dans le cas d’un 
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effet significatif d’un facteur ou de l’interaction entre deux facteurs. Les taux de croissance en 

hauteur et en diamètre sont calculés suivant la formule : T= [(St - S0)/S0] x 100, où S0 est la 

taille initiale et St la taille finale. Le taux de croissance c’est l’augmentation en longueur ou 

en taille d’un individu ou d’une population par unité de temps par rapport à sa taille initiale. 

Dans ce cas l’unité de temps est un an. Une analyse en composantes principales a été 

effectuée afin d’étudier globalement l’effet combiné des traitements sur les paramètres 

étudiés. 
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CHAPITRE 3 : RESULATS  

3.1 Taux de réussite du greffage en pépinière 

La figure 2 montre que la méthode de greffage par fente terminale a permis d’obtenir un taux 

de réussite supérieur à 90 % en pépinière pour tous les sites et pour l’ensemble des 

traitements, à l’exception des plants non inoculés de Saré Modika avec 70% mais la 

différence n’est pas significative entre les inoculés ou non. 
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                               Figure 2: Variation du taux de réussite du  greffage par site 

3.2 Taux de reprise des plants 

La figure 3 montre que tous les sites présentent des taux de reprise supérieur à 90% trois mois 

après plantation à l’exception des plants non greffés inoculés où non de Koboyel (67%). 

Cependant, aucune différence significative n’a été décelée entre les traitements pour les 

différents sites. 
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Pour chaque  site, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont pas significativement différentes au seuil de  

5% selon le test de Tukey. 

Figure 3: Variation du taux de reprise des plants par site 
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3.3 Taux de survie des plants  

Les résultats de l’analyse statistique de la figure 4 montrent un taux de survie moyen 

supérieur à 90% des plants un an après plantation quel que soit le traitement pour tous les sites 

sauf pour Koboyel et Bougnadou. Cependant, la différence n’est pas significative entre les 

traitements, mais le taux est plus important à Boguel (100%), Fololo Birane (97%) et  moins 

élevé à Koboyel (53%). 
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Pour chaque  site, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont pas significativement différentes au seuil de  

5% selon le test de Tukey. 

Figure 4: Variation du taux de survie  des plants par site 

3.4 Effet du greffage et de l’inoculation sur la croissance des plants de baobab  

L’analyse de variance montre que le greffage a des effets significatifs  sur la hauteur de la tige 

principale dans les sites de Bougnadou, Diop Counda et Saré Modika ; sur le nombre de 

rameaux à Fololo Birane, Saré Modika et Sénoba et sur le diamètre au collet à Diop Counda, 

Boguel et Sénoba (tableau 1). Pour l’inoculation, elle n’est significative qu’à Saré Modika sur 

la hauteur de la tige. 

 Tableau 1 : Synthèse de l’ANOVA sur l’ensemble des variables 

          Sites         

Variables Facteurs Bougnadou Dianabo   Diop C Boguel Fololo B Koboyel Saré M Sénoba 

 
Greffage 0,024 0,283 0,016 0,255 0,341 0,72 0,031 0,281 

Hauteur tige Inoculation 0,237 0,228 0,986 0,618 0,922 0,768 0,011 0,131 

 

Greffage x  
inoculation 0,895 0,061 0,125 0,356 0,96 0,698 0,094 0,857 

 

 
Greffage 0,051 0,06 0,336 0,801 0 0,12 0,014 0,042 

Nombre de 
rameaux  Inoculation 0,306 0,268 0,08 0,424 0,589 0,198 0,111 0,422 

 

Greffage x  
inoculation 0,367 0,798 0,109 0,562 0,76 0,402 0,137 0,759 

 

 
Greffage 0,543 0,714 0,031 0,012 0,14 0,281 0,558 0 

Diamètre du 
collet Inoculation 0,193 0,517 0,307 0,593 0,778 0,941 0,619 0,2 

  
Greffage x  
inoculation 0,945 0,469 0,491 0,569 0,683 0,818 0,832 0,605 

Les  valeurs  en gras  indiquent que P est significative (P< 0,05). 
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3.4.1 Effet du greffage sur la croissance des plants 

 Sur la hauteur de la tige principale 

La figure 5 montre que la hauteur de la tige varie significativement en fonction du greffage à 

Bougnadou, à Diop Counda et à Saré Modika. Au niveau des autres sites, il n’y a pas eu de 

différence significative entre les plants greffés et non greffés.  
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Pour chaque  site, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont pas significativement différentes au seuil de  

5% selon le test de Tukey. 

Figure 5: Variation de la hauteur de la tige en fonction du greffage par site 

 Sur le nombre de rameaux  

Le tableau 2 sur la variation du nombre de rameaux en fonction du greffage montre des 

différences significatives à Diop Counda, à Saré Modika, à Fololo Birane et à Sénoba. Dans 

ces sites, les plants non greffés ont plus de rameaux. Pour les autres sites, aucune différence 

significative n’est notée entre les plants greffés et non greffés.  

Tableau 2 : Variation du  nombre de rameaux en fonction du greffage   

  
  

Sites 
     

Traitements Dianabo Boguel Bougnadou 
Diop 

Counda 
Saré 

Modika 
Fololo 
Birane Koboyel Sénoba 

Non greffés 3,27 a 2,69 a 4,74 a 8,12 a 5,05 a 6,62 a 3,59 a 2,62 a 

Greffés 5,23 a 2,58 a 2,61 a 3,1   b 3,17 b 2,89 b 2,80 a 1,83 b 
 

Pour chaque  colonne, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont pas significativement différentes au seuil 

de  5% selon le test de Tukey. 

 

 Sur le diamètre au collet 

La figure 6 révèle que le diamétre moyen obtenu au niveau des plants greffés est plus élevé 

que celui des plants non greffés dans tous les sites. Cependant, la différence n’est significative 

qu’à Boguel, Diop Counda, Sénoba et Koboyel contrairement aux autres sites.  
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Pour chaque  site, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont pas significativement différentes au seuil de  

5% selon le test de Tukey. 

Figure 6: Variation du diamètre moyen en fonction du greffage 

3.4.2 Effet de l’inoculation sur la croissance des plants 

Le tableau 3 montre que l’inoculation n’a pas d’effet significatif sur la croissance des plants, 

excepté dans le site de Saré Modika sur la hauteur de la tige et à Sénoba sur le nombre de 

rameaux. Dans ces sites, la comparaison entre les moyennes a montré que les plants non 

inoculés donnent la hauteur et le nombre de rameaux le plus important.  

Tableau 3 : effet de l’inoculation sur la croissance des plants 

        Sites           

Variables Traitements Dianabo Boguel Bougnadou 
Diop 

Counda 
Saré 

Modika 
Fololo 
Birane Koboyel Sénoba 

Hauteur 
tige I 42,61 a 61,43  a 40,60 a 46,85 a 16,94  b 54,03 a 55,98 a 50,42 a 

(cm) NI 46,75 a 59,32  a 45,68 a 46,81 a 21,77 a 54,49  a 51,18 a 55,23 a 

          Nombre 
de  I 3,67 a 2,48 a 3,09 a 5,69 a 3,54 a 4,33 a 3,41 a 1,81 b 

rameaux NI 4,70 a 2,79  a 4,06 a 4,59 a 4,56 a 4,57 a 2,95 a 2,64 a 

          Diamètre 
au I 13,36 a 22,76 a 16,21 a 20,01 a 14,74 a 22,91 a 20,56 a 17,44 a 

collet NI 11,61 a 21,68  a 14,54 a 18,66 a 14,04 a 22,36 a 20,15 a 16,6  a 

                    

Pour chaque  colonne, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre par variable  ne sont pas significativement 

différentes au seuil de  5% selon le test de Tukey. 

3.5 Effet du greffage et de l’inoculation sur les taux de croissance en hauteur et en diamètre 

des plants 

L’analyse de variance révèle que l’interaction greffage x inoculation est significative sur le 

taux de croissance en hauteur à Dianabo, Koboyel et Saré Modika contrairement aux autres 
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1
facteurs (tableau 4). Le greffage a un effet significatif sur le taux de croissance en diamètre à 

Boguel et à Bougnadou. 

Tableau 4 : Synthèse de l’ANOVA sur les taux 

Variables Facteurs Bougnadou Dianabo   Diop C Boguel Fololo B Koboyel Sare M Sénoba 

 
Greffage 0,947 0,282 0,08 0,313 0,873 0,240 0,233 0,139 

TCH Inoculation 0,741 0,016 0,433 0,825 0,51 0,851 0,684 0,445 

 

Greffage x  
inoculation 0,28 0,034 0,943 0,159 0,245 0,024 0,026 0,886 

    
        

 
Greffage 0,044 0,201 0,115 0,001 0,058 0,261 0,852 0,563 

TCD Inoculation 0,537 0,59 0,136 0,686 0,791 0,37 0,633 0,332 

 

Greffage x  
inoculation 0,302 0,623 0,842 0,995 0,305 0,537 0,182 0,376 

    
                      Les  valeurs  en gras  indiquent que P est significative (P< 0,05). 

                                                                    TCH= Taux de croissance en hauteur 

  TCD= Taux de croissance en diamètre 

 Sur la hauteur 

L’analyse de la figure 7 révèle que les taux de croissance les plus importants ont été obtenus à 

Boguel mais la différence n’est pas significative entre les traitements (>70%). A Dianabo et à 

Koboyel, les plants non greffés inoculés ou pas ont les taux de croissance les plus élevés par 

rapport aux plants greffés inoculés ou non. Il est à noter que ces taux sont faibles à Dianabo.  

 

Pour chaque  site, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont pas significativement différentes au seuil de  

5% selon le test de Tukey 

Figure 7 : Variation du taux  de croissance en hauteur en fonction du greffage et de l’inoculation par 

site  

                                                           
NB: Le taux de croissance des plants de Saré Modika n’a pas été pris en compte dans la figure ci-dessus. Dans ce site 

l’entretien des plants n’a pas été convenable et cela se traduit par un desséchement de la partie aérienne des tiges 

principales.  
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 Sur le diamètre 

La figure 8 montre que le taux de croissance du diamètre des plants greffés est plus important 

que celui des plants non greffés pour tous les sites. Cette différence est significative à Boguel, 

Bougnadou et Dianabo. Les taux de croissance des diamètres sont élevés à Boguel et à Fololo 

Birane, moyennement élevés à Bougnadou, à Diop Counda, à Koboyel et faibles à Saré 

Modika voire même négatif à Dianabo. 

 
Pour chaque  site, les  valeurs  moyennes  suivies d’une même lettre  ne sont significativement différentes au seuil de  5% 

selon le test de Tukey 

Figure 8: Variation du taux de croissance en diamètre en fonction du greffage par site 

3.6 Corrélation entre les variables mesurées et les différents traitements 

L’analyse en composante principale (ACP) (figure 9) montre que l’axe 1 absorbe les 73% de 

l’information caractérisée, sur la partie positive, par la présence des variables diamètre au 

collet, nombre de rameaux et les traitements « greffé non inoculé » et « greffé inoculé ». Ces 

variables et le traitement « greffé non inoculé », dans la partie positive de l’axe 2, contribuent 

à la constitution de cet axe et sont positivement corrélés entre eux. Alors que le traitement 

« greffé inoculé », dans la partie négative de l’axe 2, n’est corrélé à aucune variable. Les 

autres variables et traitement, dans l’axe 2, absorbent 23% de l’information et sont 

caractérisés par la hauteur de la tige principale, le nombre de feuilles et les traitements « non 

greffé non inoculé » et « non greffé inoculé ». La hauteur tige principale, le nombre de 

feuilles et le traitement « non greffé non inoculé » contribuent à la constitution de cet axe et 

sont positivement corrélés entre eux. La partie négative de l’axe 2 est caractérisée par le 

traitement « non greffé inoculé » qui n’est corrélé à aucune des variables. Cela signifie que le 

traitement « greffé non inoculé » est fortement lié à la croissance en diamètre et à la 
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production de rameaux des plants de baobabs alors que le traitement « non greffé non 

inoculé » permet une croissance en hauteur et en nombre de feuilles. 
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CHAPITRE 4 : DISCUSSION  

2.2 Taux de réussite du greffage en pépinière   

Les résultats montrent que la méthode de greffage par fente terminale permet d’obtenir un  

taux de réussite de 90% en moyenne en pépinière. En effet,  le prélèvement du greffon  sur un 

pied mère adulte dans les 8 sites d’étude combiné au choix de sujets juvéniles comme porte-

greffe pourraient être à l’origine de ces performances. A cela s’ajoute une maîtrise de la 

technique qui a favorisé la bonne connexion des systèmes vasculaires (xylème et phloème) 

des deux symbiotes (greffon et porte-greffe) grâce au respect des itinéraires techniques de 

greffage (préparation du matériel végétal, opération du greffage, contact de la greffe et 

acclimatation en serre). Nos résultats confortent les travaux de Samba et al., (2003) qui 

montrent que  le greffage de sujets juvéniles est possible avec un fort taux de réussite (> 96%) 

quelle que soit la technique. C’est le cas également de Touré (2009) sur Sterculia setigera qui 

a montré que le greffage du matériel juvénile avec les techniques « anglaise simple » et 

« fente terminale » permet d’obtenir des taux de réussite élevés, en moyenne 83%. Des études 

menées par Niang et al., (2010) sur la même espèce ont montré que l’utilisation de greffons 

provenant de sujets adultes permet d’obtenir un taux de 100% de réussite. Le greffage par 

fente terminale a également permis d’obtenir des taux de réussite de 69% pour Balanites 

aegyptiaca et de 73% pour Tamarindus indica avec des homogreffes juvéniles d’après Danthu 

et Soloviev (2000). Ces résultats sont similaires à ceux de Djaha et al., (2012) sur 

Anacardium occidentale L. qui indiquent un taux de  réussite  au  greffage de  70%. De tels 

résultats démontrent que la technique de multiplication par greffage horticole est maitrisée et 

pourrait être utilisée dans une perspective de mise à l’échelle auprès des populations locales. 

3.2 Taux de reprise et de survie des plants 

 Les résultats montrent qu’ils sont importants (avec plus de 90%) sauf à Koboyel (67% et 

53% respectivement). Ces résultats peuvent être dus, d’une part, à la bonne gestion des plants 

au niveau de la plupart des sites et,  d’autre part, à la période de plantation (début hivernage). 

Ces importants taux de reprise et de survie obtenus dans le cadre de cette étude sont en phase 

avec les résultats de Bationo et al., (2009) sur le baobab avec un taux de survie de 100% et 

ceux de Collière (2002) qui a eu des taux de reprise excellents. Des études effectuées sur S. 

setigera (Touré, 2009) et sur A. occidentale L. (Toure et al 2015) montrent que le greffage par 

fente terminale génère des taux de survie très important (> 80%). Nos résultats sur les taux de 

reprise confortent les prédictions de Wood et Burley (1993) pour qui ceux des arbres à usages 

multiples devraient être au moins de 80%. La faiblesse des taux de reprise et de survie 
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obtenus à Koboyel peut s’expliquer par le fait que ce site se caractérise par son éloignement 

des habitations d’où l’attaque des rongeurs ayant entrainé la mort de plusieurs plants. Les 

faibles taux de reprise et de survie obtenus à Koboyel corroborent ceux de Bationo et al., 

(2009) qui montrent que les plants transplantés sont vulnérables à la dent des animaux et aux 

traumatismes divers. Pour Bationo (2003), cité par Bationo et al., (2009), ces facteurs 

biophysiques entravent le développement des jeunes plants de baobab en milieu naturel. 

4.2 Effet du greffage sur le diamètre et la hauteur des plants 

Nos résultats indiquent que les plants greffés  présentent les diamètres les plus gros comparés 

aux plants non greffés. Cela pourrait s’expliquer par le fait que le greffage modifierait le 

fonctionnement physiologique des plants. En effet, l’absence des gourmands à la base 

entrainerait l’accumulation d’éléments nutritifs permettant une bonne croissance radiale de la 

plante. Ces résultats  peuvent favoriser la production des plants greffés dans le moyen terme. 

Au Cameroun, Ambang et al., (2009) ont trouvé que les plants greffés de manioc ont formé de 

gros diamètre et ont produit de bons rendements en tubercules par rapport aux témoins (non 

greffés). De même, la hauteur a diminué chez les plants greffés comparativement aux plants 

non-greffés (témoins) de la même variété. Concernant la hauteur de la tige, nos résultats 

montrent que les plants non greffés ont la hauteur la plus importante. Cela pourrait s’expliquer 

par le fait que ces plants soient issus de semis direct et n’ont pas pu développer beaucoup de 

ramifications trois mois après plantation. Aussi, ces plants n’avaient pas subi de coupe 

contrairement aux plants greffés. Ces résultats confirment les travaux de Bidima (2006) sur le 

manguier qui montre  que le greffage permet d’avoir des arbres courts et accessibles. En effet, 

les arbres issus de semis direct croissent en hauteur, contrairement aux arbres greffés qui 

présentent un port ramassé pour les commodités de récolte.  

4.3 Effet de l’inoculation sur le diamètre et la hauteur des  plants  

L’inoculation endomycorhizienne n'a pas d'effet positif significatif sur la croissance des plants 

de baobab dans la plupart des sites d’étude. Cela pourrait s’expliquer par les caractéristiques 

physicochimiques du sol. En effet, le sol pourrait contenir un taux élevé en éléments nutritifs 

comme le phosphore et l’azote qui inhibent la symbiose. Cet effet peut être dû aussi à une 

faible dépendance mycorhizienne de la plante. L’effet négatif de l’inoculation 

endomycorhizienne observé dans certains sites peut être dû à une prédominance de la 

mycorhization naturelle. Pour étayer les résultats obtenus, Bâ et al., (1996) ont montré que  

l’inoculation n’était bénéfique que si les souches utilisées sont plus compétitives que celles 

existantes dans le sol. 
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4.4 Effet du greffage et de l’inoculation sur le taux de croissance en hauteur et en 

diamètre 

Les résultats obtenus mettent en évidence une bonne croissance des plants dans la plupart des 

sites d’étude mais on constate une différence de leur comportement lié au greffage. En effet,  

les plants greffés ont une croissance plus importante en diamètre que ceux non greffés non 

inoculés qui se développent plus en hauteur. Cette différence est plus remarquable à Boguel et 

à Fololo Birane qui ont les taux de croissance les plus importants. Par ailleurs, ces taux sont 

moyennement élevés à Bougnadou, Diop Counda et Koboyel; faibles à Dianabo et à Saré 

Modika. Cet effet s’expliquerait par le mode de gestion appliqué aux plants dans les différents 

sites. En effet, dans les sites comme  Boguel, où des cultures ont été associées  aux plants de 

baobab, un bon développement des plants a été noté. Ce constat est en phase avec les activités 

de gestion sylvicole notées au Mali (CNRF/ISRA, 2013). Par contre, dans les sites de 

Bougnadou et de Dianabo où les parcelles n’ont pas été cultivées, il a été noté un faible 

développement des plants. Cela peut être dû également au manque de gestion des gourmands 

comme le montre  les travaux de Niang et al., (2010) selon qui le niveau élevé de la 

production de gourmands affecte négativement le succès du greffage. Ainsi, nos résultats 

permettent de ressortir que l’élément fondamental dans la réussite des plantations semble être 

leur gestion communautaire. Un tel constat est en phase avec les résultats de Cissé (2015) qui 

montrent que la gestion communautaire permet d’avoir un bon développement des plants de 

baobabs. Une telle manière de gérer permet d’éviter la croissance négative des plants 

observée à Saré Modika à cause du désengagement de la majorité  des populations.  
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CONCLUSION ET PERSPECTIVES 

L’étude sur le raccourcissement du cycle du baobab à travers le greffage horticole et 

l’inoculation mycorhizienne a permis d’évaluer leurs effets sur la croissance des plants de 

baobab depuis le stade pépinière jusqu’à leur transplantation en milieu réel. Ainsi, il ressort de 

cette étude que la méthode de greffage par fente terminale permet d’obtenir un fort taux de 

réussite du greffage en pépinière (>90%). De plus, des taux de reprise et de survie supérieurs 

à 90% ont été notés dans tous les sites d’étude sauf à Koboyel et à Bougnadou.  

Aussi, l’étude a  montré que le greffage a un effet  positif sur les variables de croissance du 

baobab. En effet, la corrélation entre les différentes variables et traitements a montré une 

bonne croissance en diamètre et une production plus élevée de rameaux au niveau des plants 

greffés non inoculés comparés aux plants non greffés inoculés ou pas. En outre, les résultats 

montrent que les hauteurs des tiges les plus importantes ont été obtenues avec les plants non 

greffés non inoculés pour tous les sites. Toutefois cette étude ne révèle pas d’effets 

significatifs positifs de l’inoculation sur les paramètres de croissance du baobab. Il ressort 

également de cette étude, une différence de comportement des plants entre  les différents sites 

d’étude, liée à leur  gestion. 

En se basant sur les résultats des différents sites, nous pouvons dire que le greffage pourrait 

être adapté comme stratégie pour raccourcir et augmenter la production des fruits du baobab 

en vue de contribuer à la lutte contre la pauvreté en zone rurale. A cet effet, des 

recommandations sont formulées dans le sens de mieux apprécier l’influence du greffage dans 

le raccourcissement du cycle de production du baobab. Pour ce faire, il serait très intéressant 

de faire un suivi rigoureux des essais pour mieux appréhender l’effet du greffage sur le 

développement des plants de baobabs dans le moyen et long termes. Une étude comparative 

sur la productivité des parcs améliorés et des parcs naturels serait nécessaire. Il serait 

également important de faire une étude de l’interaction baobab-culture intercalaire afin de 

voir l’effet des plants de baobabs sur les cultures et vice versa.  
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